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PROGRAMME

10h00 - 12h00 : Égalité et mixité : conditions d’emploi, conditions de travail

  Ouverture : Jean-Paul Gehin (Université de Poitiers, Président de Filmer le travail) et Jean-Paul Prévidente (Directeur ARACT Poitou-Charentes).

  Introduction : direction régionale au droits des femmes.

  « La santé et conditions du travail des femmes », intervention de Régine Bercot (CNRS).

  « La prise en charge de la question de l’égalité et de la mixité en entreprise », intervention de Florence Chappert (ANACT).

  Débat animé par Sandrine Rouyer (ARACT Poitou-Charentes).

  La matinée sera ponctuée de reportages télévisuels provenant du fonds régional Poitou-Charentes de l’Ina.

12h15 - 14h00 : Déjeuner (offert par le festival)

14h00 - 16h00 : Pour mémoire ... avec l’Ina

  Une sélection de films de l’Ina comme reflets des mentalités sur la question récurrente de l’inégalité hommes/femmes dans le monde du travail.

  Programmes présentés par Sylvie Richard (Ina).

16h30 -18h30 : Le travail des femmes aujourd’hui

  Introduction de la table ronde par un court métrage : « Marine, la flamme d’une soudeuse », 26’ - Michel Carriere.

  Participants à la Table ronde : 

  Maryse Dumas (membre du Conseil Economique et Social représentant la CGT), 

  Georges Texier (Confédération générale du patronat des petites et moyennes entreprises),

  Une intervenante de l’Observatoire de la Parité et de l’Egalité Professionnelle, 

  Françoise Mesnard (Vice-Présidente du Conseil Régional Poitou-Charentes et médecin du travail),

  Marine Bregeon, personnage principal, et Michel Carriere, réalisateur, du court-métrage « Marine, la flamme d’une soudeuse ».

  Animation assurée par Gilles Heude (ANACT).

  Clôture : un représentant de la DIRECCTE
 et Gilles Heude (ANACT).

20h30 : Projections au TAP cinéma : Tarif 5€

  Pour mémoire... avec l’Ina « Femmes chefs d’entreprises ».

  « We want sex equality » de Nigel Cole.

  Débat en présence de Françoise Mesnard et Maryse Dumas.

Contact : Antoine Aupetit - antoine.aupetit@flmerletravail.org 

compte-rendu Marie-Claude Saliceti
Regards sur le Travail au féminin

Introduction sur le contexte : Filmer le Travail :

Jean-Paul Gehin, Université de Poitiers, Président de « Filmer le travail »

 une idée il y a 4 ans, à l'initiative de :

· Université de Poitiers

· Espace Pierre Mendès France

· Assemblée régionale d'observation des conditions de travail

avec le soutien  :

· conseil Régional

· mairie de Poitiers

· ministère du Travail

· Ministère de la Culture

· Réseaux : ANACT
 3° édition ; Ecrans du Social
il s'agissait de dynamiser le débat sur l'évolution du Travail longtemps laissé aux paroles d'experts et de convier les pratiques artistiques (cinéastes, spécialistes de l'image). D'ancrer un peu plus  fortement dans la question du Travail, de son analyse, et de pouvoir conseiller au niveau de son amélioration.

· L' INA
 a participé de manière importante.

Pourquoi des images ? Pour orienter différemment la communication et la compréhension des phénomènes.

Nous avons 3 types d'images aujourd'hui :

· archives

· documentaires

· cinéma-fiction

Quel est le statut de ces images ? Comment peuvent-elles aider à réfléchir, améliorer les connaissances, éventuellement améliorer la situation du travail, intervenir.





-------------------------------------------------------------

pourquoi le Travail au féminin ?

Jean-Paul Previdente, directeur de l' ARACT Poitou-Charente

Le syndicalisme a milité et négocié pendant des décennies avec les employeurs pour l'égalité professionnelle. C'est un « objet de lutte », un sujet grave, sérieux, fondamental. Depuis des années, dans les organisations, on parle de la parité hommes-femmes. Les choses évoluent peu – ou pas – y compris chez nous, dans notre réseau ANACT, en majorité féminisé et 5 femmes seulement sont au niveau national... Regardons nos propres pratiques pour les faire évoluer...

la parité ce n'est pas la même chose que l'égalité. Le terme de « parité » est réducteur. Il traduit un concept mathématique, la répartition – entre l'homme et la femme, qui ne se concrétise pas dans la réalité.

A niveau égal, les femmes n'occupent pas des positions équivalentes à celles de leurs collègues masculins de promotion. C'est ce qui nous amène à traiter le sujet de l'égalité professionnelle.

Filmer le Travail puisse contribuer à servir cette cause !





-----------------------------------------------------------------

introduction sur le contenu

Un phénomène d'exclusion important, qui a peu droit de Cité et contribue à nous mettre très très mal à l'aise, c'est l'autisme.

Définition du Larousse : « nom masculin, trouble psychiatrique caractérisé par un repli pathologique sur soi accompagné de la perte du contact avec le monde extérieur. »...

je m'interroge pour savoir si l' Entreprise générique n'est pas autiste au point de ne pas vouloir le contact avec les femmes au travail ?

Le taux d'activité des femmes en France n'a cessé d'augmenter, jusqu'à  66% en 2008.  Plus de 50% des emplois  occupés par les femmes sont concentrés dans 12 des 87 familles professionnelles, souvent dans des postes peu ou sous-qualifiés. Avec l'augmentation du nombre des familles monoparentales, de telles situations ne peuvent perdurer.

Les conditions de travail des femmes n'ont rien à envier à celles des hommes  en termes de comparaison ; bien que consacrant chaque semaine en moyenne 18 h au travail domestique pour 4 h de moins de travail rémunéré.

Maria Montessori (fondatrice d'une école pour autistes) dit que chacun d'entre nous dispose d'un potentiel à développer et que des périodes sensibles fragilisent les individus pour les faire basculer dans l'autisme. La maternité n'est-elle pas une période sensible pour une femme ?

Il y a un gisement de richesses inespéré pour les entreprises : les femmes au travail, pour peu que nous arrivions à faire disparaître les représentations traditionnelles qui nous animent au quotidien.




----------------------------------------------------------------------

Sandrine Rouyer (ARACT Poitou-Charente)  présente les films qui vont être projetés : 

1° film sur la main d'oeuvre féminine. (5')

Entreprise charentaise, années 1960, sont évoqués un certain nombre de points clés :

· égalité salariale

· conciliation de la vie professionnelle et de la vie familiale

· travail à domicile

· travail à mi-temps

2° film sur des  femmes chefs d'entreprise (7')

En Poitou-Charente, années 1960 

· atouts
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difficultés

Régine Bercot, enseignante-chercheuse au CNRS/université Paris8 : 

il y a un impact différencié du travail sur la santé des femmes et des hommes.

· on commence à s'intéresser aux troubles musculo-squelettiques et aux accidents du travail.

· Mais la Santé, on en parle aussi en termes de Bien-Etre (depuis 1946, la définition de la santé est très large : état complet de bien-être physique, mental et social). On fait donc beaucoup attention aux risque psychiques, psychosociaux, à la question du stress, de la dépression, des suicides. Il ne faut toutefois pas évacuer un risque de santé pour l'autre.

· Définition de la Santé en référence à Canguilhem : la santé comme recherche d'équilibre. Nous sommes tous investis dans différentes sphères ; la santé c'est l'équilibre qui nous permet de surmonter les crises et les difficultés. On va oser poser la question de la santé » en partant des individus et de leurs déclarations. Il s'agit d'essayer de cerner le vécu, la subjectivité, compte tenu d'un facteur très collectif – il y a une dynamique des processus : dans certaines conditions n'importe qui n'y arrive pas.

· Cela nous conduit à envisager la santé aussi comme un processus.

Les femmes ont une position particulière dans la société.

Les chercheurs vont analyser cette place des femmes et les interactions, les représentations, à différents niveaux :

· niveau économique et social

· niveau « meso » : question de l'entreprise ou de l'organisation : gestion de la main d' oeuvre dans le secteur où on se situe.

· L'approche sociétale : nous sommes bardés de préjugés dont nous n'avons pas conscience.

Plan en trois points : 

1. Question de la place des femmes dans le travail :

- une certaine fragilité

- insuffisance de reconnaissance

- méconnaissance de leurs problèmes spécifiques

2. Comment expliquer cette différence ?

3. Question des disparités d'exposition selon le genre. Risque des populations féminines et masculines en fonction de leur place dans le travail.

1. la place des femmes dans le travail :

En 1962, 6,6 millions de femmes travaillent ; en 2010 elles sont 13, 2 millions

En 1962 elles constituent 33,5% de la population active ; en 2010, 47,3 %

Elles sont donc vraiment dans l'emploi, 

les mères gardent leur activité même avec deux enfants, on ne constate une légère baisse qu'avec le troisième enfant.

Dans la pratique, il y a :

· une séparation des emplois entre masculins et féminins

· un principe de dévalorisation

· un principe de hiérarchisation

1.1 les femmes sont très majoritairement employées (66 à 86 % selon les catégories) ; peu chez les ouvriers et chez les cadres. Les femmes progressent dans l'emploi, toujours dans ces emplois-là (commerce, plate-formes téléphoniques, aide à domicile, structures hospitalières)

1.2 un travail masculin vaut plus qu'un travail féminin. Les salaires féminins sont inférieurs de 27% aux salaires masculins :  

- les femmes sont souvent sur des emplois à durée moins longue – et souvent imposée.

- A temps complet, elles ont encore 19% de salaire en moins. Plus on monte dans la hiérarchie sociale, plus ces différences sont importantes. La justification donnée est qu'une femme coûte plus cher au cas où elle est absente... En réalité, elles ne sont pas beaucoup plus absentes que les hommes.

1.3  Le « plafond de verre » : les femmes ont beaucoup de mal à prendre des responsabilités hiérarchiques – même si elles sont massivement présentes dans un métier. 

Années 60 : 17% ont des responsabilités hiérarchiques,  33% en 2010

Années 60 :   3% sont ingénieurs                                   , 22% en 2010


       on constate pourtant une forte progression des cadres supérieurs et professions libérales chez les femmes :


     elles étaient 16,6% en 1962,




 25% en 1982 




 33% en 2010

Pourquoi ce « plafond de verre »?

· les réseaux (inter-connaissances post-journée de travail), sont beaucoup moins accessibles aux femmes qu'aux hommes, à cause de leurs activités familiales

· les stéréotypes : les attributs (autorité, forte présence qui s'impose), les comportements, seraient incompatibles avec la féminité. Ces stéréotypes sont très masculins quand on  pense « pouvoir » ou hauts niveaux de la hiérarchie. Ils nuisent beaucoup à la volonté des femmes de prendre des responsabilités : « est-ce que je vais rester féminine ? »

2. le niveau sociétal explique cette différence :

· Causes socio-historiques qui concernent la place des femmes. Une femme doit s'occuper des autres (« care ») : prise en charge des enfants, des parents etc . Et ce, « naturellement ». Cette place est très liée à la socialisation. Les femmes sont élevées comme ça.

· Dans certains métiers, il y a des stratégies des hommes qui excluent les femmes (on observe ce phénomène dans l'autre sens dans des métiers à majorité de femmes, c'est la question de la mixité)

· il y a conflit entre la carrière et les tâches familiales. Une femme doit concilier le travail domestique et le travail salarié. Mais pourquoi on devrait en parler pour les femmes et pas pour les hommes ? Cela pèse complètement à la fois sur les femmes,  beaucoup sur leur représentation d'elles-mêmes, et sur la représentation que les autres ont des femmes.

Actuellement, les femmes consacrent 4h par jour aux tâches domestiques, alors que les hommes n'y consacrent que 2h1/4...

3. disparités d'exposition selon le genre.

· la défaillance de reconnaissance des femmes a un impact sur leur santé

· invisibilité : les gens ne sont pas sensibilisés à cette différence ; ils n'en parlent pas, il est important de penser qu'on est en France dans une société égalitaire. On n'arrive pas à sexuer les données, il y a un travail méthodique à mener qui n'est pas encore tout à fait au point. On a du mal à reconnaître des douleurs qui ne sont pas spectaculaires ; pourtant la répétitivité, la multiplicité des tâches, les difficultés rencontrées dans les fonctions d’accueil du public, engendrent de troubles particuliers.

· Rapport au temps : les femmes travaillent souvent à temps partiel, ont un travail morcelé, les hommes ont une plus longue durée de travail et sont plus exposés au travail de nuit.

Hommes et femmes subissent une pression sur le temps et une intensification du travail.

· Risques psychosociaux : « jobs train » : forte demande et faible latitude professionnelle ; normes de plus en plus nombreuses et contraignantes, des maladies vont apparaître mais beaucoup plus tard.

· Faible appui collectif, qui provoque stress et maladies à terme.


Il est très important de regarder les organisations du travail, et de noter quand la 
responsabilité est mal définie et qu'il manque des moyens suffisants.

Conclusion : 

Pour rendre compte de ces différences de risques masculins et féminins, il faut étudier les différences de place, de contexte et de situation. Ce ne sont pas toujours les mêmes solutions qu'il y a lieu de préconiser pour les hommes et les femmes. Importance du cadre sociétal pour comprendre les situations et risques de santé des femmes.

Débat

Comment concilier deux faits contradictoires : l'absence de mixité dans certains emplois et l'augmentation du nombre des femmes atteignant un haut niveau de formation ?

Régine Bercot: les femmes vont de plus en plus dans des écoles de médecine. A l'issue du concours d'internat on doit choisir sa spécialité : les femmes ne vont pas vers la chirurgie. Je les ai questionnées : il y a deux univers :

· un univers ancien, traditionnel, lié à ce qui est viscéral, ouverture du corps. Les hommes choisissent la chirurgie, considéré comme un métier physique... qui ne serait pas la place des femmes.

· le temps de travail y est élevé, et les hommes ne font rien en rentrant à la maison : ce sont bien des univers mentaux qui dictent les choix (les femmes, on les retrouve en chirurgie infantile, qui est tout aussi physique et dévoreuse de temps, mais elles s'organisent entre elles)

· Pour les jeunes femmes internes, la chirurgie implique une image de femme qui risque de leur poser question...

il y a imbrication à différents niveaux de représentation, dans un univers très sexiste.

X, Directeur du travail, en charge de l'animation de l'équipe de santé : complètement d'accord sur beaucoup de choses, notamment l'insuffisance de données sexuées sur la santé au travail. En ce qui concerne les causes sur les différences concrètes de places des hommes et des femmes dans le travail, vous n'avez pas abordé l'aspect économique ?

Régine Bercot : Quand on rentre dans les fonctions occupées par les hommes et les femmes, on peut faire une vraie différence entre les fonctions occupées avec les petits détails. Je n'ai pas personnellement travaillé sur cette question-là. La question des niveaux hiérarchiques joue, dans l'administration on pourrait penser qu'il y a une égalité puisqu'il y a des concours. Or il y a des oraux qui peuvent jouer ; et la date des concours, avec les âges limites, souvent l'âge où les femmes font des enfants...

Aujourd'hui dans mon administration, on en est rendu à la discrimination positive. Après les concours, c'est le choix.

François Bellon, Mutuelles de France. Ce qui me frappe, c'est le déni. Il faut toujours être en justification. Une des raisons en est l'absence de données sexuées, ainsi que – souvent – l'absence de politique publique. L' INSEE
 n'a pas pensé que c'était un sujet intéressant. Il y a du déni et de la peur. Comment faire pour développer des formations ? Par exemple à Sciences Po cela va se faire : former tout le monde à cette question de l'égalité. Pourquoi pas dans les universités ? Il faut sortir de la clandestinité de cette culture.

Régine Bercot : ce n'est vraiment pas facile. On sent bien qu'il faut arriver à poser cette question du genre sur tous les sujets, mais on n'en est pas encore là : poser frontalement la question du genre.

Pierre Fargeot : j'ai vu – à la mairie de Bègles – des professions se féminiser au niveau des jardiniers. On s'est aperçu que l'emploi n'était pas du tout prévu pour les femmes (par ex. toilettes, douches etc.). On a découvert des différences pas du tout faciles à accepter, et pourtant la mairie était progressiste. Dans le bâtiment, on est encore loin du compte. Dans un village où je travaillais, la secrétaire de mairie classait séparément les chômeurs, hommes et femmes. A ma question, elle a répondu que c'était pour les employeurs. C'était il y a 30 ans, et maintenant ?

Régine Bercot: la distinction n'est pas toujours faite, mais elle est encore souvent faite. Dans les blocs opératoires il n'y a que des vestiaires mixtes ; les internes femmes quand elles se déshabillent doivent encaisser tellement de réflexions.... on les traite d'exhibitionnistes ou de pudibondes, mais elles sont toujours mal vues et stigmatisées.

 Le plus souvent les femmes sont pensées comme asexuées mais... en référence aux hommes.

Christine Oger, Planning familial Poitou-Charente : j'ai l'impression qu'on se trouve là-dessus depuis la plus tendre enfance : c'est un travail de Titan à mettre en œuvre pour déconstruire ces stéréotypes.

· les femmes sont en position de subalternes

· les femmes pensent en France qu'elles ont toujours un salaire d'appoint et acceptent de ce fait des conditions comme le temps partiel etc.

· nous avons mis en place un outil «  faire la cartographie du genre » dans toutes les organisations où on se trouve. Il s'agit de reconstruire entièrement la hiérarchie de l'association pour voir où sont les femmes. On est toujours dans le déni par rapport à ça.

C'est une petite thérapie intéressante que de mettre des « lunettes-genre »

Régine Bercot : c'est la clé : se mettre des lunettes-genre. Parfois dès qu'on pose cette question, on nous dit c'est politique, c'est une « question féministe » ; Non.

Ch Oger : j'ai une amie chirurgienne, elle a rencontré une famille : quand elle a fini d'expliquer tout ce qui concernait l'opération de l'enfant, la mère lui a demandé « quand est-ce qu'on rencontre le chirurgien ? »

j'ai assisté à une conférence de Chistophe Dejours
, qui dit « la souffrance est genrée ». Un psychosociologue m'a dit « c'est une donnée creuse, comme celle de l'âge » ??

Régine Bercot  : je suis pour, à chaque fois, regarder le cadre concret dans lequel la situation se déroule. Je suis vraiment pour regarder comment, dans le cadre d'une organisation, on va créer les conditions dans lesquelles les personnes au travail vont être amenées à souffrir en essayant de résoudre des problèmes insolubles... et si elles ne les résolvent pas, on leur dit « c'est votre faute ».




-----------------------------------------------------------------------

Florence Chappert ( Responsable du projet « genre et conditions de travail » de l' ANACT)

la question du travail des femmes, c'est la question de l'invisibilité

· des conditions de travail

· des risques

· de la pénibilité

· du cumul avec les activités extra-professionnelles

il s'agit de sortir du déni, de sortir de l'autisme.

Le réseau ANACT intervient dans les entreprises ; c'est un réseau de praticiens, pas de chercheurs.

Depuis 3 ans notre CA nous a demandé de chausser les lunettes du genre.

Pour nous, nous avons essayé d'arriver à travailler des interventions en entreprise pour prendre en compte les questions du genre, de la place des femmes et des hommes  au niveau de leurs conditions de travail et de l'impact sur leur santé.

Cela revient, pour l'entreprise, à opérer un déplacement  sur :

· rémunération, écarts de salaire

· plafond de verre

· féminisation

· recrutement

Pour nous la finalité est la santé au travail, le bien-être. Nous faisons l'hypothèse que certains problèmes de santé et conditions de travail (absentéisme, usure etc.) seront mieux diagnostiqués si nous prenons en compte les questions de genre. Notre objectif est l'amélioration des conditions de travail pour tous.

Le sujet est méconnu, il y a très peu de données. 

· On constate que les accidents du travail augmentent chez les femmes plus que chez les hommes, surtout dans certains secteurs. Il faut des études. 

· en 2010 les accidents de trajet (domicile-travail) sont plus nombreux pour les femmes que pour les hommes.

· En ce qui concerne les maladies professionnelles, les tendinites, pour la première fois en 2010, elles ont augmenté deux fois plus vite que pour les hommes.

L'entreprise est régie par de nombreuses lois qui instituent l'égalité depuis 1983

le Code du Travail n'inclut que des dispositions concernant la femme enceinte au niveau de la santé et des conditions de travail. A quoi s'ajoutent quelques restrictions concernant le port de charges.

La mise en œuvre révèle un déni et un aveuglement du genre. Il y a souvent évacuation des risques des emplois à prédominance féminine. 

Un accord sur les risques psychosociaux a été signé tout récemment : les enquêtes prévues ne sont pas sexuées. Or il y a des études qui établissent que les hommes sont davantage soumis à des injonctions contradictoires ; les femmes sont plus exposées aux tensions avec le public, la violence, le harcèlement, etc.

l'articulation des temps n'est pas toujours reconnue comme un facteur de tension. Le terme de « violence » est présent, mais « sexiste » a disparu, alors que « raciste » et « homophobe » sont conservés. Chez les seniors, le genre n'est pas pris en compte.

Les entreprises n'ont pas de demande concernant le genre ; sauf depuis environ 10 ans, sur les questions de mixité (BTP, métallurgie, autoroutes).  Derrière ces questions d'égalité, elles voient de la discrimination positive.

Les entreprises à prédominance féminine considèrent qu'elles n'ont pas de problème d'égalité, mais de pénibilité, d'usure professionnelle. La question de l'absentéisme, qui leur fait perdre beaucoup d'argent, peut les amener à réfléchir.

2 cas présentés : agroalimentaire – imprimerie

les femmes ne font pas le lien aujourd'hui entre les atteintes à la santé qu'elles vivent, et leurs conditions de travail : « c'est moi »

Ce travail produit un effet de choc tellement fort qu'il faut laisser le temps de « digérer ». Toutes les entreprises ne sont pas prêtes à cela.

Comment passer du diagnostic à la mise en action ?

 Les écarts de rémunération, de santé, de carrière proviennent bien :

· de la répartition sexuée des métiers

· du temps de travail

· de l'invisibilité des conditions de travail, des risques et de la pénibilité de l'emploi féminin.

· De la gestion des ressources humaines

il faut donc jouer sur ces 4 facteurs.

Nous proposons deux pistes 

pour faire levier :

· la mixité

· la limitation des horaires atypiques afin de donner des marges de manœuvre aux pères et aux mères pour assumer leurs responsabilités professionnelles et familiales.

· La réduction des contraintes stressantes des emplois à prédominance féminine (solitude)

· travailler à la révision des critères de mobilité

· avec le Halde, revalorisation, refonte des critères de classification pour remettre au même niveau des emplois à prédominance féminine et masculine, en ce qui concerne les niveaux de salaires.

· Introduction des indicateurs de santé dans les rapports comparés

· préventeurs dans le champ de la santé – en retard en France - : statistiques sexuées de santé au travail.

· Conception de machines : penser aux accès aux opérateurs des deux sexes.

· Intégrer une revue des risques pour maternité, emplois à prédominance féminine, violences, risques psychosociaux, harcèlement.

Un rapport vient de sortir « Parentalité et égalité professionnelle hommes-femmes : comment impliquer les hommes ? 10 bonnes pratiques d'entreprises » 

sur le site http://www.observatoire-parentalite.com/

Débat

Les femmes hésitent à faire appel aux Prud’hommes : elles sont certaines d'être moins défendues que les hommes. Depuis un an et demi, je suis une femme harcelée au travail. En appel, ça se passe mal. Il y a une coercition masculine autour d'elle, considérée comme « normale ». Il est très difficile de trouver des soutiens. Les avocats sont essentiellement des hommes ; on n'y arrive pas, les portes sont closes.

Florence Chappert: nous avons intégré depuis 3 ans les questions de violence et de harcèlement, mais nous n'avons pas encore travaillé dessus. Les femmes ne portent pas de réclamations à la Halde pour discrimination de sexe. Aujourd'hui les femmes ont beaucoup de mal à revendiquer leurs droits. Elles sont en situation de négocier des moindres salaires contre du temps et de la flexibilité. Ce que   ne peut pas un homme. Les hommes se donnent le droit de manière beaucoup plus informelle.

Maryse Dumas – CGT : à ma connaissance, il n' y a pas sur les recours aux prud'hommes d'analyse sur les recours sexués. Cependant des infos, non scientifiques, sont collectées au niveau syndical : elles confirment que les femmes ont recours aux prud'hommes sur des questions de contestation de licenciement, par contre, les questions liées à leur sexe nous commençons juste à les voir arriver, et beaucoup moins que d'autres discriminations.

Sur ce sujets il y a besoin de beaucoup de pédagogie, d'éducation, pour que les femmes s'interrogent sur les situations qu'elles vivent, afin qu'elles se sentent légitimes à porter des revendications.

C'est extrêmement coercitif : A la première instance des prud'hommes, ne siègent que des hommes. Ensuite, en haut de la pyramide, il n'y a que des mecs ! Cette femme ne peut aller nulle part... ceux qui s'en rapprochent s'en prennent plein les dents ! La femme médecin du travail, comme par hasard, au bout de 3 mois, on lui a fait modifier son rapport.

Il y a un Inspecteur du travail dans notre région : les femmes le saisissent peu. Mais il y a des évolutions : quand il y a des litiges, il y a aussi des avocats et des catégories spécialisés dans ces questions-là.

Il y a un réseau d'action en Poitou-Charente qui travaille à sensibiliser les acteurs d'entreprise pour faire avancer le sujet.




----------------------------------------------------------------------------

Sylvie Richard (Ina) : présentation de court-métrages

le thème est souvent traité, récemment à la télévision.

Il y a eu des documentaires dans les années 60-70, des films d'auteurs.

Après, des reportages dénoncent le problème, mais ce sont plutôt des constatations qu'un travail de réflexion.

Nous avons choisi des documents des années 62-66 et un film récent.

· le premier « femmes américaines au travail » en 1950 – c'est un film de propagande à destination de l'Europe dans le cadre du Plan Marshall, mais en même temps, il pose plein de questions.

· Le second documentaire «  A quoi rêvent les jeunes filles – celles qui travaillent ? » - de Françoise Dumayet. De 1964 à 1973 :  « les femmes aussi », magazine de télévision d' Eliane Victor, collaboratrice de « 5 colonnes à la une ». Succès : la direction a commencé à s'y intéresser ; elle a eu toute liberté (sauf homosexualité, avortement, contraception) ; approche extrêmement intimiste, très beaux portraits de femmes.

· troisième documentaire (G. Chouchon) : Zoom ; il apparaît au moment de la création de la 2° chaîne en 1966. Beaucoup plus incisif et insolent – délibérément engagé, il privilégie plutôt l'image que le commentaire. Plein de sujets brûlants sont abordés (prison, conflits sociaux, guerre du Vietnam, euthanasie). Après mai 68, l'émission est annulée, et disparaît dans les « enfers de la télévision ». Reportage sur la grève des femmes à Liège « à travail égal, salaire égal ». aujourd'hui on est  un peu hypocrite avec le langage, beaucoup de choses n'ont pas vraiment changé.

· Enfin un documentaire plus récent, de Michel Carrière : « Marine, la flamme d'une soudeuse »
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Table ronde (début)

Marine  Bregeon: j'avais passé mon BAFA et je pensais devenir animatrice sportive. J'ai arrêté mes études 6 mois avant le bac, fait des petits boulots. A la suite d'un drame familial en août 2007,  nécessité de trouver un métier. Fille au pair en Irlande, ça n'a pas marché. Un boulot dans la photo : promesses non tenues... le bâtiment ? Pas possible... je me suis dit « il faut que mon père soit fier de moi », alors j'ai décidé de marcher dans ses pas, et de devenir soudeuse, dans son atelier. J'ai eu très peu de soutiens, et beaucoup à prouver. Aujourd'hui mon métier c'est une passion que je veux transmettre.

Il y a peu de filles dans le film : vous en parlez avec vos amies filles ?

· dans mon entourage personnel j'ai très peu d'amies. J'en parle plus avec ma sœur mais elle ne ferait jamais ça. Je rencontre des femmes, mais plus âgées, avec plus d'expérience. Pas des jeunes comme moi. Je travaille au DCNS de Cherbourg : je suis la seule soudeuse sur 80. il y a déjà eu des filles mais elles ne sont pas restées très longtemps.

Comment ça se passe dans le cercles des initiés ?

· j'ai la chance d'être dans une entreprise très proche des jeunes, filles ou garçons. On me protège, on me chambre, on me taquine, mais c'est toujours gentil. Il n' y a pas de différence au niveau du boulot. On m'aide si mon travail est difficile, mais c'est pareil pour un garçon. C'est une entraide professionnelle.

Michel Carrière : au début je ne voulais pas faire une film sur le travail des femmes ; mon idée c'était les métiers des passions ; le problème des jeunes, du chômage, des difficultés, et à côté l'image qu'ont un certain nombre de métiers ; les bac + 5, + 10 etc pour arriver à vivre. Il me semblait qu'on peut vivre aussi et qu'il y a des jeunes comme Marine.

Pour faire le film, il fallait des sous. Je me suis tourné vers la télé : il fallait trouver quelque chose qui accroche – mais pas seulement pour les sous ; il fallait faire en sorte que les jeunes accrochent aussi. Il y avait les Olympiades internationales des métiers. En plus, la soudure, c'est un métier dont on ne parle pas.

J'avais également le souci de nos places différentes ; envie de traiter de plusieurs choses. Il y a des parcours différents, pas un seul parcours. Il y a plein de possibilités pour ces métiers (CFRA, Education Nationale, Compagnons).

Cela a donné lieu à un documentaire long pour la télé ; et j'ai essayé de faire des portraits.

Les Olympiades étaient intéressantes, car c'est un moment particulier où les gens sont face à leur passion. On va demander aux jeunes qui n'ont pas été médaillés, leur demander de venir avec nous, faire en sorte qu'ils sachent comment on construit une image, et faire avec eux un web-feuilleton. Ils pourront ainsi rendre compte de la perception qu'ils ont, eux, de leur métier. J'essaie de transmettre un peu mais il faut des gens qui aient envie de partager.

Un film, c'est aussi tout ce qui est imprévu, qu'il faut arriver à capter.

Maryse Dumas : métiers d'hommes et métiers de femmes : exemple de Marine : c'est un itinéraire particulier, cette recherche ?

 Première réaction : quelque chose dont on a peu parlé depuis ce matin, la place du travail dans la vie. C'est un élément qui permet de s'épanouir (actuellement, c'est de la souffrance, les statistiques de suicide sont insupportables) : on perd de vue à quel point le travail permet l'épanouissement. On le voit dans les documentaires un peu plus anciens, pour les femmes et pour les hommes. Un petit « plus » pour les femmes, le travail leur permet de se libérer de la condition de femme dans laquelle des millénaires de culture voudraient les enfermer.

On ne parlerait plus aujourd'hui comme dans les documents de l' INA, mais on rencontre les mêmes problèmes.

On a parlé aussi de la question du genre : à la CGT c'est un mot qui n'est pas compris. Il y a deux sexes biologiques. Mais les rapports dans la société entre la place assignée aux femmes et celle assignée aux hommes,  on peut les changer – notamment par l'arrivée des femmes dans la sphère de travail où elles n'étaient pas précédemment. Elles travaillaient mais elles n'étaient pas salariées. Le travail salarié change le regard de la société sur les femmes, et le regard des femmes sur elles-mêmes.

Les femmes sont dans des branches professionnelles qui prolongent, dans la sphère professionnelle la place qu'elles ont à la maison :

· elles sont toujours moins rémunérées

· elles ont moins de possibilités de faire carrière

· moins de formations promotionnelles

il faut que les femmes arrivent dans les métiers d'hommes mais si on ne change pas la conception qu'on a du travail, on demande aux femmes des choses incroyables (toilettes, organisation du travail) alors beaucoup renoncent. Il y a des métiers où les hommes se coalisent inconsciemment.

Donc 

· il faut changer le travail

· il faut aussi faire que les professions réservées aux femmes soient ouvertes aux hommes 

quand les femmes arrivent dans des métiers d'hommes, elles posent tellement de problèmes à résoudre qu'elles apportent de ce fait des améliorations importantes. Quand les hommes arrivent dans des métiers de femmes, ce sera pareil.

· N'oublions pas le syndicalisme : de la même façon qu'on a une représentation du travail où les femmes n'ont pas encore acquis leur légitimité à travailler... c'est la même chose dans le syndicalisme : c'est un monde masculin. Les femmes ont ni plus ni moins de difficultés que les hommes à se syndiquer. A l'intérieur c'est plus dur pour elles d'y exercer des responsabilités et d'y rester.

· A la CGT, on est décidés à changer la CGT pour que les femmes aussi y soient à l'aise.

Il manque la fin de la Table Ronde, car nous avons dû partir...


�	La Direction régionale des entreprises, de la concurrence, de la consommation, du travail et de l’emploi (DIRECCTE ou DIECCTE dans les régions et départements d’outre-mer) est un service déconcentré sous tutelle commune du ministère du Travail, de l’Emploi et de la Santé et du ministère de l’Économie, des Finances et de l’Industrie.(Wikipedia)


�	L’Agence nationale pour l'amélioration des conditions de travail (ANACT) est un � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Établissement_public"��établissement public� français � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Établissement_public_à_caractère_administratif_(France)"��à caractère administratif� créé en � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/1973"��1973�, et placé sous la tutelle du � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Ministère_du_Travail,_de_l'Emploi_et_de_la_Santé"��Ministère du Travail, de l'Emploi et de la Santé�.


	L'Agence Nationale pour l’Amélioration des Conditions de Travail a pour vocation d’améliorer à la fois la situation des salariés et l’efficacité des entreprises. Elle aide notamment les entreprises à développer des projets innovants touchant au travail.


	L'ANACT et son réseau d'Association régionales (ARACT) encouragent les entreprises à placer le travail au même niveau que les autres déterminants économiques (produits, marchés, technologies…), et privilégient la participation de tous les acteurs de l’entreprise (direction, encadrement, salariés) aux projets de développement. (Wikipedia)





�	L'Institut National de l'Audiovisuel (Ina) est un établissement public à caractère industriel et commercial français, chargé notamment d'archiver et de partager toutes les productions radiophoniques et télévisuelles françaises (wikipedia)


�	L’Institut national de la statistique et des études économiques (Insee) est chargé de la production, de l'analyse et de la diffusion des statistiques officielles en France : comptabilité nationale annuelle et trimestrielle, évaluation de la démographie nationale, du taux de chômage, etc. Il constitue une direction générale du ministère de l'Économie, des Finances et de l'Industrie (MINEFI). Il dispose d’une indépendance de fait vis-à-vis du Gouvernement, désormais garantie en droit par la loi (Wikipedia).


�	Christophe Dejours est un psychiatre et psychanalyste français, fondateur de la psychodynamique du travail.


	Ses thèmes de prédilection sont l'écart entre travail prescrit et réel, les mécanismes de défense contre la souffrance, la souffrance éthique ou bien encore la reconnaissance du travail et du travailleur. (Wikipedia)
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